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I. DEBUTER : INTRODUCTION
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ALLUMER : LA BEAUTE DU DANGER




    « Les drogues n’étaient que le commencement. »




    Thème de la bande annonce




    « Traffic, The Miniseries »




    En 1984, une surprenante découverte dans la forêt de Redwood près de Mendocino, sur la côte nord de la Californie, suscita un intérêt intense pour The Frolic, un clipper transporteur d’opium. On y trouva des tessons d’objets de céramique chinoise qui avaient été façonnés en pointes de flèches par les Indiens. Les pièces taillées furent découvertes parmi de nombreuses caisses de produits chinois provenant du Frolic destinés à être vendus aux « 49ers », ces mineurs optimistes qui se ruèrent vers la Californie en quête d’or au milieu du XIXe siècle. [1*]




    {*} Les chiffres correspondent à ceux listés dans les références.




    Le clipper avait passé les six années précédent son naufrage à faire de la contrebande d’opium en provenance du nord de l’Inde entre Bombay et la Chine. Le bâtiment fabriqué à Baltimore était conçu pour être exceptionnellement rapide. Il pouvait se déplacer à une vitesse saisissante de 14 à 15 nœuds, le rendant ainsi capable d’échapper aux meilleurs vaisseaux chinois. Le Frolic fut le dernier des bateaux sortis des ateliers de Baltimore à donner du mal aux embarcations britanniques plus lentes durant la guerre de 1812. [10]




    En longeant la côte californienne d’aujourd’hui, les amateurs de sensations auront le plaisir d’apercevoir des pavots sauvages. Qu’y a-t-il de plus excitant que de trouver une chose capable de produire la drogue miraculeuse glorifiée par les scientifiques et les poètes, les médecins et les hédonistes à travers l’histoire ? Cela pourrait être comparable à l’excitation qu’ont probablement ressentie les Indiens il y a 150 ans en découvrant le trésor du Frolic.




    Il a été démontré que l’opium soulage la douleur, modère la faim et la soif, induit un sommeil réparateur et réduit l’anxiété. Cependant, à l’instar d’autres grands cadeaux faits à l’humanité, l’opium peut être bénéfique ou fatal, selon la manière, le moment et la raison pour laquelle on l’utilise.
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      J. Le Moyne de Morgues, Pavot d’Opium (Papaver Somniferum), vers 1568. Victoria and Albert Museum, Londres.
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      Le clipper Ly-ee-moon. Tiré du London Illustrated News, 14 juillet 1860, p.37.


    




    Les rêveurs californiens qui cueilleront des coquelicots sur le bord des chemins se verront ramenés à la réalité après quelques recherches. Ils découvriront que le dénommé pavot californien [Escholtzia californica] est en fait une fleur sauvage de la famille des renoncules. Il ne produit pas de capsule et n’est donc pas de la famille du pavot, bien qu’au premier abord il ressemble indubitablement à son cousin porteur de capsules.




    Il est manifestement nécessaire de rappeler quelques faits basiques et d’émettre quelques considérations sur le pavot et l’opium, même si la plupart des gens ont certainement déjà en mémoire quelques bribes du quotidien de la culture pop. Il est presque impossible de regarder les films grand public récents ou de lire de la « littérature de gare » en ignorant que l’opium est un narcotique.




    Lors d’études plus approfondies, les chercheurs ont appris que l’opium s’obtient à partir du jus des fruits immatures du pavot oriental. Des observateurs attentifs constateront que les pavots à opium typiques possèdent quatre pétales blancs, violets, roses ou rouges. Ils entourent un pistil en forme d’étoile duquel s’épanouissent de 5 à 16 ’rayons’. Un unique pistil [contenant 150 à 200 étamines] est entouré de cinq cercles concentriques. Une fécondation produit de 800 à 2000 graines. [12]




    La véritable plante productrice d’opium, Papaver somniferum L., est un membre de la famille des pavots Papaveraceae. Il existe plus de 100 espèces dans cette famille, nombre d’entre elles possédant plusieurs variétés. La plupart se trouvent dans les zones tempérées d’Asie et en Europe centrale et méridionale, et non dans les prairies californiennes.




    Lorsqu’on étudie les pavots à opium, de nombreuses variétés utilisées pour la production de graines de pavot et d’huile destinées à la pâtisserie ne sont pas prises en considération. Seul un petit nombre de ces multiples espèces contient les alcaloïdes propres à l’opium. [20]




    Parmi la vingtaine d’alcaloïdes naturels de l’opium, la morphine et la codéine sont les plus familiers et les plus utiles. De nombreuses drogues synthétiques ont été élaborées à partir de l’opium, y compris la meperidine, plus connue sous le nom de DemerolTM.
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      Pavot d’Opium, (trois variétés), Papaver somniferum ; Pavot des champs, Papaver rhoeas. XVIe siècle. Aquarelle. Collection de Theodorus Clutius.
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      William Alexander, Marin chinois fumant dans sa jonque, 1795. Aquarelle sur papier, 22 x 19 cm. The Makins Collection.


    




    Celui-ci agit plus rapidement, mais ses effets sont de moindre durée que la morphine. C’est aussi un narcotique et il engendre une accoutumance. N’oublions pas de mentionner également l’élixir parégorique et le laudanum. [39]




    L’héroïne, diacétylmorphine, fut découverte en 1898. Elle allait devenir la drogue la plus importante synthétisée à partir d’alcaloïdes naturels. L’ironie du sort veut que l’héroïne fut à l’origine conçue comme un remède à l’accoutumance aux autres opiacés. La seringue hypodermique fut inventée dans les années 1860. Les médecins se méprirent en pensant que les personnes dépendantes de l’opium s’en désaccoutumeraient en prenant de la morphine par voie hypodermique. Les patients victimes de douleurs chroniques, mais non pas fatales, se sont ainsi vus prescrire de la morphine et une seringue, accompagnées des directives pour se faire les injections eux-mêmes. Mais la dépendance à l’héroïne se révéla encore plus dévastatrice que l’addiction à la morphine ou à l’opium lui-même. Cet exemple de méprise phénoménale au sujet de la seringue prouve que la science ne doit jamais cesser d’apprendre. [29, 30]




    L’élixir parégorique, administré aux enfants comme aux adultes comme antidiarrhéïque, et frotté sur les gencives des enfants qui font leurs dents, est aussi une teinture d’opium, parfois camphrée. La proportion d’opium dans la teinture camphrée est 25 fois moins importante que dans la teinture d’opium. La manière dont agit l’élixir parégorique est bien connue. Son ingestion augmente la tonicité des muscles lisses du conduit gastro-intestinal. Il inhibe la motilité et la propulsion, faisant ainsi diminuer les secrétions digestives. La forme liquide contient également de l’alcool. Les ouvrages de médecine standards affirment que « le traitement peut être ajusté très précisément aux besoins du patient ». Il n’est plus utilisé aussi largement aujourd’hui qu’autrefois. [29, 37]




    Une autre forme d’opium, le laudanum, est l’équivalent moderne du mélange de l’opium et de l’alcool que déjà Homère mentionne dans L’Odyssée. Deux douzaines de gouttes de laudanum sont à peine équivalentes à une graine d’opium. L’effet le plus remarquable du laudanum se reflète dans les œuvres de ses plus célèbres adeptes, le plus illustre d’entre eux étant Thomas de Quincey.




    Le mélange était largement prescrit en Amérique comme en Europe, bien avant que les travailleurs immigrés chinois n’introduisent l’opium avec eux dans les mines américaines et sur les chantiers du chemin de fer où ils étaient employés. Mais de même que la vague des immigrants chinois déferla sur l’Est des Etats-Unis, les fumeries d’opium s’établirent également, étroitement suivies par des lois anti-opium. A l’instar de la présence quasi universelle de la prostitution et du jeu, et plus tard de la consommation d’alcool durant la Prohibition, les lois concernant les fumeries d’opium contribuèrent à l’avènement d’un « secret de polichinelle » – une chose que l’on ne niait pas, mais au sujet de laquelle personne n’avouait savoir quoi que ce soit. Ceci nous rappelle les policiers dans le film Casablanca, « choqués » de découvrir chez leur ami Rick un établissement de jeu.
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